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1. QUELQUES 1\I0TS

sua LA. REPONSE DE lU. PlOT.

J'aurais pu me dispenser d'examiner ici la réponse de

~I. Piot; mes principes n'y sont pas sérieusement ébranlés;

pour les défendre, il suffirait de renvoyer à mes r~l1exions

dans lesqueIJes les arguments, plus ou moins nouveaux, de

mon ardent adversaire, se trouvent d'avance réfutés. Cepen­
dant je erois devoir relever quelques erreurs par trop

matérielles (1); je dois insister sur quelques points de mes
obsérvations, dont le sens et la portée n'ont sans doute pns

été compris; je dois établir matériellement la concordanee
des types généraux de la première monnaie publique'de la

Flandre avee les idées dominantes; je dois rétablir la vraie

signifieation des découvertes monétaires dont on a étrange­

ment abusé. Quant au sujet devenu, bien il tort, le plus irri­

tant, je ne m'en occuperai pas dayantage; la communauté
des symboles entre plusieurs localités reste prouvée (2); eIlç

ne po'rte pas plus de confusion pOlir une monnaie reeonnue

publique et seigneurinlc, que la eommuna~té des types
dans les monnaies françaises, nnglaises, nIlemnndes, ete.,

(') Je ne relèverai qu'une partie de ce genre d'erreurs, car sans cela je

serais entraîné à trop de longueurs; il en est quelques-unes qui ne peuvent

être que typographiques, je ne m'en occuperai pas,

e) Examinez donc sans partialité les ll'Îangles de Béthune ct tic

Lille, ele., etc. Le triaugle S1ll' les monnaies de hillon dc Pltili/llle­

A1l91lste fff

2e SÉIIIE. - Tom: 1. "
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'Sorties de divers ateliers. L'antériorité et la paternitê du type

l110nétaire sur l'emblème sigillaire, lorsqu'il y a concordance

entre eux, sont surabondamment démontrées; pour n'en

l'lus douter, il suffirait de Iire'les dernières observations de

1\1. Piot (t).

Je n'adresserni pas à 1\1. Piot ces mots déj~ bien vieux et

10ujours vrnis: J7UtlS vous fâchez, donc vous avez tort., .Je

\'oudrais', qu'on pùt laisser de ~ôté tout cc qui tou,èhc

l'an~our-propre. Ce qui devient ici personnel"détour,ne (Je
l 'f 1

ln question numismatique, qui seule doit nous preoce·uper.'
• • ~ 1 t . .' ~ 1 4 ,

.Je n'en veux il personne ct je me plais à rendre hommnge

il toutes les productions utiles des auteurs b~lgcS. ,Si j'ni'
, J 1

pris il parti les notices de 1\1. Piot, c'est bien moins p'n,re~

qu'elles parlent assez fréquemment de mes ouvrnges, .,POUl'

les eomb'nttre le plus souvent, que pnree qu'elles exprim~nt
, lt t'

'en g~nél'al les idées'les plus éloignées des miennes; c'est

paree qu'il étnit urgent surtout de mettre cet infntigable

travnilleur en demeure de sc résumer ct d'exprim'~~ lS~S
pensées'définitives. Je ne ferni donc pas de grnndesl~é~~~i­

minntions; je ne dirni pns à 1\1. Piot qu'il appelle eon'f~siol~
ce qu'il ne veut pas comprendre; je refuse de voir dans sc;
accusations mal fondées une ruse de guelTe dont il nllr~it
'cu nécessairement besoin pour sn defense; il serai;t ;rdp
commode de .pouvoir sc décharger sur son adversnire des

fautes que l'on commet soi-même; je mets les inexaetifudes

no~bl'euses de mon doCle confrère sur le compte des dis-

(1) Voyez surtout à l'endro~t de Bergues-St-Winoc : une monnaie du

XIIe siècle, un sceau du XIIIe siècle, un signe communal antérieur à l'adop·

lion du sceau, ct enfin une imitation qui appartient au XIIIe siècle , et~.

~~ quoi n'est-on pas entraîné parla lutte des faux systèmes?
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tl'actions ct des préoeeupati.ons; ses variations sur le compte­
de sa mémoire e); pour défendre l'exactilude de mes eita­
lions,.je l'envoie tout simplement aux textes originaux.
i' Le résultat actuel de la discussion n'est i certes pas il

dédaigner. Déjà quelques points sont acquis il la numisma­

tique de! la .Flandre. La nécessité de rencontrer des mon­
naies :flamandcs des Xle et XIIe siècles est reconnue; leur

earaet~reJd~ monnaie publique appartenant au seignelll'-'
comte du p~ys est accepté; la qualité~ de deniers leur est
rcstituée;Je,~om d'artésien ou d'attréhatien pour les plus

pet.i1s deniers flamands n'est plus discuté.; la concordance
typique dés sceaux et des monnaies n'est plus regardée que

comme' un moyen secondaire de· classement; enfin la per­

manence et .l'invariabilité des types, dans chaque localité
monétaiJ'e,lne sont plus défendues.

li 1,1 reste il ·reconnaÎtre : l'antériorité de l'atelier mon~taire

d'Arras sur;ceux de la Flandre proprement dite; le système

attrébatien eomme celui des plus anciens deniers flamanùs
ct, par contre, .l'existence du petit denier de la Flandre dès
le XIe siècle (2); la commummté des types primitifs entre

plusieurs. ateliers et peut-ètre entre tous; l'antiquité rela­

tive ·de la plupart des artésiens aux types des guerriers ct
en général des artésiens complélement muets (3); la filiation

(1) Je ne citerai parmi les variation~ et les cont1'adiction~ que ce qui est

indispensable pour la défense des principes que j'ai posés; il n'entre pas

dans ma pensée de mettre systématiquement 1\1. Piot cn opposition nyec

lui-même.

(2) Voi,-les diplômes de ce siècle et du commencement du suivant, dans

mon /Uslot'rc monélar',-e d'A rlMs, p_ !lB-102; voir alJssi mes Iléflexions.

(3) Cl'ci ne détruit pas absoluJncnll'cxi5t.cnce de légrndrs sur qucl1lllcS
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vraiment progressivc des types des artésiens, ct en même

'temps l'existence d!exeeptions dans la marche régulière des

lypcs; la fabrication de l'artésien comme longtemps spéciale

'ct cxclusive'ù la Flandre française, prise sous son acception
la plus 'élendue; r3bseJic~ de ,tout diminutif au denier de
!'ystèmc arlésien'; l'emploi d'obole attribué il ce petit denier,

-;]ors dc la frappe des grosses monnaies flamandes àla fin·
tin XIlI CI siècle; enfin, il faudra 'bien finir par 3ce~pter ,que la

commmiauté des symboles entre les monnaies et les see:.iux; .

'f'st une exception plus ou moins fréquentc, et'qu'en général,
.' lorsqu'il y·a de l'analogie entre eux, ce sont les symboles qui'

'ont ordinairement passé des monnaies sur ies sceaux.

AppeIleot·on sérieusement à son secours, non·la Flandre,
.mais l'AIIem3gne, -la 'Russie erle Danemark pour combler:
;la Incunc monétaire de dcux grands siècles en Flandre,

nvec deux ou trois pièces d'ntlribution :très-doutcuse, et que

l'on peut ou rajeunir ou regarder comm~ des -exceptions?

Non, sans doute; jamais on ne nous fera croiTe que noùs·
.<levions aller che,'cher nos moissons "monétaires dans ûes'

e'hnmps étrangers et aussi éloignés. Cette tentativc, 'dans

son impuissance ·mème, ·dit que 1\1. Piot a enfin senti les
fâcheuses conséquences du vide anormal que ses systèmes

ont fait et dans lequel ils sont fatalement engloutis. Encore

un peu de réflexion et nous aurons tous compris que si les

transactions sont si fréquemment faites dans la Flandre, ~n

mQnnaie flamande, c'est que -cette monnaie n'était pas ·r~re.

'cleniers nrlésiens nnciens, et ne constitue même pns l'obligntion de

"l~gendes sur tous les artésiens du XI/le siècle; des exceptions à loutes ~les

.règles exisLcnt, ct peut-être pIns dans la numismntique que partout

~illeurs.



J..a logi(juc toute naturelle des untiens Flamands fllt de Ile­

'parler il ~t!aque instant, dans 'leurs opérations trallsnelion­
nelles, que des monnaies répandues communément dans le

commerce, et que tout le monde avait entre les mains; notre
.logique à nous est de les trouver parmi celles q'ue flOUS

possédons en assez grand nombre. Lorsque nous ne mécon-
.naitrous plus les .véritables produits de notre sol, aux XIe et

XIIe siècles, nous y trouverons, . pour cette largé période de

temps, une récolte abondante, au lieu d'être réduits il

glaner sur les terres lointaines où nos anéètres n'ont pas
semé. 'Ces produits ne peuvent pas ne pas être déjà Cil

grande partie dans nos médailliers; il faut, bon gré mal gré,
les y apercevoir.

1 L'accord des sujets typiques avec les idées dominantes',
reconnu par tout le monde comme une nécessite rigou­

reuse, semble, bien il lort, prêter son secours à tous les
s~stèmes. On en. fait autant d'abus que d~ la loz' de fimÙll­

tian et de la filial'ion des typcs~ Ces expressions ont besoin.
d'être bien senties. Ce sont de grands mots sou\'ent vides
de sens. Parlons un peu moins oe toutes ces belles choses, Cl

considérons les uu peu plus ,dans nos attributions; respec­
tons davantage leur vraie signification dans la pratique.

De quelle idée oom·inante, de quelle filiation, l\I. Piot,
qUI donne une si grande aeliolJ au.."{ communautés bour­
geoises, fait-il naitrc au commencement du XIIlO siècle le

guerrier couvert d'une cotte demailles\J).et.soit au com-

(1) Du molliS les exempluires connus ne lJcrmetlent pas de leur assigner

une époque anléricul'e ni postét'ieure a" 1'èy"e de Jeanne. (Rrponse, p. 32:>.)

Au t. V, p. ms, lU .Piot a dit: Cl ~n maille d'Alost, qui appartient incoll.­

lcslnhlcmeul il la fiu du xne siècle, cte. 1)
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mCliccmcIlt, soit il ln fin du XIIIe sièclc, Ics types des guer­

riers debout ~ l)? De \quelle imitation fait·il appnraîtrc l?l

croix fleurdelisée? Tout celn serait né de deux 'ou trois

caprices des Flmnnnds d'autrefois. Les deux gu~rriers et ln

croix fleurdelisée, appnraitraient alors comme des improvi­

sations véritnbles ct sans couleur 'd'époque (2)~ En effet, la

pensée féodale était bien en défaveur dans les'commu'nes

flamandes à cette époque; les monnaies fl'3nçaises né mon­

tl'aient pas cncore la croix fleurdelisée, et les autres mon-
naies voisines ne la montraient plus. ' :m..

L'idée d'où découlent les guerriers monétaires, je viens

de nouveau dire l'époque où elle était dominante, en' m'op.

puyont sur un témoignage motériel irrécusable, puisque les

enseignements de l'histoire ne suffisent pas•. La 'ct'oix

fleurdelisée, dont j'oi montré la filiation sans cn avoir

exprimé le mot, je viens encore la faire voir au commence­

ment du Xll° siècle, sur des monnaies étr:mgères, en com­

pognie cette fois d'un guerrier debout.

Une société féodale, pure s'il en fut jomais, se forme à la
f :. tI· ~

(') En reportant les croix losangées et fleurdelisées à la deuxième moitié

et à la fi~ du XI1\e siècle, l\f. Piot entraîne à cette époque l'i~l~en~io~'utl
guerrier debout. i: )

(2) Admirons la merveilleuse activité, attribuée par M. Piot, aux ~ru­

geois et aux Gantois dans la fabrication monétaire. !-'es premiers, dans la

deuxième moitié du Xl1le siècle, à la fin même, auraiimt fabriqué la grande

quantité connue d'artésiens au guerrier debout; les seconds, à peu prè~' à

l'époque de Mahaut d'Artois, vers le Xlye siècle, auraient émis cette

innombrable multitude de petits deniers à la eroix ancrée, muets et semi­

muets. Comprenons, si nons le pouvons, la manière d'agir des Drllgeois et

des Gantois; ils inondent la Flandre de monnaies qui n'étaient plus que

secondaires depuis l'émission des gros deniers; :1 l'époque oÏl ces petits

del1ic:rs a"aienlllne valeur véritable, ils s'étaient Cl'oisé ks Jmls!
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tIn du XIe siècle, avec la royauté -de- Jél'Usn)em. Les types:

comme 1les lois (les assises de Jérusalem) de cc gouverne­

ment, .lihre de. tout précédent, doivent refléter les idées.

dominantes, celles de la féodnlité aux XIe et XIIe siècles.

Quel est le type des monnnies des trois premiers Bnudouin

,ct d~ Bohémond Il, prince d'Antioche? Un guerrier debout,

couvert d'une cotte de mailles. Quel est le revers des gucr­

riers debout de Baudouin 1er ? Une croix fleurdelisée.

Maintenant une question est encore permise, sans doute.

A quoi sont dus les types monétaires de Baudoui~1 1er de

Jérusalem? Est·ee seulement ù l'action des idées -domi­

na.ntes, est-ce en partie ù l'imitation? Je ne chercherai pas

il Je décider, car la réponse m'est à peu près indifférente.

,Mais avant de la formuler, il sera bon de ne pas oublier

que' Baudouin de Jérusalem régna des années 1t 00 à 1118 ;
il sera bon de se souvenir que cc prince était fils et frère de

comtes de Boulogne; que les types flamands ct anglais

devaient lui être bien connus, ct quc ses monnaies furent,

sans aucun doute, rapportées en Flandre.

Le guerrier couvert d'une cotte de mailles marche·t-il

d'nccord avec les idées même générales du XIIIe siècle?

Ileut-il être inventé alors qu'une armure nouvelle était ft

l'ordre du jour'l pcut-il être, à cette époque, la consé­

quence d'une pensée dominante? doit-il être contemporain

ou même postérieur au guerrier autrement vètu, expression

un peu moins ancienne du seigneur féodal? Non, sans

doute, cnr ee serait nller à contre-pied de la marche des

illécs 80cinles. L'aspect des deniers, portant ces deux types,

dit encore que cc serait (~galement aller au rebours du pro­

grèR artistique. Vile continuatioll, plus ou moins longue,
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dû frnppe. de ees guerriers, cela se comprend; mais une
im'entioll de ces types au xmosièele, cela n'cst pas possible.

Bi je vouhlis suivre plus longtemps la comparaison uvee les
fnils monétaires du royaume de Jérusâlem , je montrerais

I~ type du guerrier continué quelque temps, puis âban­
donné pour faire place à d'autres sujets plus en rapport
uvee les besoins nouveaux ct les idées plus modernes; je
montrerais les eroix variées de presque toutes les mànièrcs
possibles.

Le progrès m'llstique, en quoi veut-on le faire consister?
Dans des vétilles indignes de nous occuper, et parmi les­
(lueUes les formes de la eroix jouent un rôle immense: On
oublie d'abord que la eroix fut, en Flundre surtout, le plus
souvent abandonnée aux caprices de la mode; que c'est
d'abord en .Normandie, en Angleterre ct en Flandre que le
symbole nommé fleur de lis, depuis si français, eut la plus

grande vogue; que c'est sur la tète des rois d'Angleterre
que la couronne se fleurdelisa en premier. La eroix de tous

. Ics temps, de toutes les nations, la croix simple des XIIlO et
XIVe siècles, en Flandre, devient pour 1\'1. Piot, sinon

mérovingienne, nu moins cal'1ovingienne. Les enseigne­
ments donnés par la eoncurrence entre la eroix courte et la
croix longue sur les grosses monnaies flamandes et belges

en générnl, de la fin du XIIIe siècle, sont mis de côté. Les
enseignements si clairs fournis par la simultanéité des

diverses formes de croix, simples, doubles ct historiées, sur
ees grosses monnaies, sur celles surtout de Marguerite de

Constnotinople ct de Gui, son fils, sont foulés aux pieùs.

Ouvrons les yeux, comparons et jugeons, en nous débm'·
rassant de nos désastreuses préoccupations; yoyons cette
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concurrence ct cette simultonéité des divcrses croix durcI'
ensuite des siècles; puis' nous nous demanderons si, en
bonne critique, en logique du simple bon sens, nous pou.:.

"ons refuser- aux flOmmes qui ont précédé la fin du
xme siècle, des idées analogues il celles des hommes qui 1'0llt

suivie.
C0!llprenons d'une manière plus élevée le progrès moné­

toire; voyon.s-Ie dans son caractère utile autant qu'artis­
tique; mettons-le en rapport avec le véritable avancement
de la civilisation; les changements monétaires, faisons-les
marcher progressivement, d'accord avec les besoins nou­
veaux de la société, et nous aurons bientôt compris 10
faiblesse d'une espèce de système qui posait comme le
d~rnie~ mot des améliorations d'une époque les pièces les
plus imparfaites, les plus incomplètes; qui, contrairement
nux usages ùes temps, fait descendre au XIIIe siècle, l'écu
vide du guerrier seigneurial (1), ct qui faisait, comme

C) Des armoiries ne sont pas dans l'écusson vidc, parce qu'on ne les !I (1

pas mise8. Ce motif est vraiment d'une admirablesimplicité.l\Iais pourquoi

ne les y a-t-on pas mises? .
1

Je remercie 1\1. Piot de vouloir bien insister sur les earactères qui dis-

tinguent le petit dcnier au nom Robert. J'accepte volontiers l'assurauce

donnée par 1\1. Jonnaert, qu'il est tel qu'il l'a décrit; j'ai toute confiance

d:ms cette assurance et je le rlljeunil'ai volontiers après lui. Le témoignage

de ce denier artésien m'est extrêmement précieux. D'abord, par sa grande

rareté, il dit que le lype du guerrier était presque passé de vogue, à la fin

du xme siècle; il démontre ensuite que les guerriers mouétllires recevaient

des modifications par les idées de chaque époque, et qu'à la fin du

XIIIe siècle, les e3rllcLères des guerriers les plus communs ne convenaient

plus; il assure que l'inscription de la légende cantonale était dans les

usngcs de ce temps; il eoucourt culin à prouver d'une manière évidente,

la thèse soutenue pal' moi, que les emLlèmes posés sur les écus des gUCl'-



- 58-

eonséquence, remonter l'écusson armorié, isolé ·dans· Je
champ et. prétendu communal, au Xll

e siècle, avec -l'inscrip­
lion des noms de villes; qui, par un ressaut ineoneevahle,
fnisait succéder les monnaiesIIluettes riùx monnaies inscrites;
ct les·grandes monnaies à légendes aux monnaies mueHes;

qui met enfin les premiers types généraux en Flandre après
les types particuliers, c'est-à-dire la prédominancc· eoiri'mu­
uale avant l'action exclusivement seigneuriale.

Qu'est-ce que le nom de la ville sur les monnaies ?C'c~t

l'expression de l'influence des corporations bourgeoi~esr;

c'est encore la garantie dc la bonne fabrication ct de hl
qualité du numéraire. A quelle époque cette influence sé
développa-t-elle? Sous l'empire des ehnrtcs comnlun~les,

à la fin du xne et surtout durant le XIIIe sièele.I'A quëlle

époque ectte garantie dut-elle être donnéc? Alori qué
l'affaiblissement de la valcur intrinsèque ùes monnaies était

généralement il l'ordre du jour. Cct affaiblissement eut Ji~~:
en général, vers les derniers tcmps où le monnayage arté­
siano-flamand était le principal système monétaire de) la

Flandre, au XI\lC siècle donc. Cela cst si vrai, quc les prcuves
matériclles s'accordent avce les récits dc l'histoirê intelli~

genre. Lcs noms ùes villes étaient tellement inhérents. aux
deniers du système artésicn, nu XIIIe siècle, que non-seu­
lement lc roi Louis VIII, et le eomte d'Artois, Robert1 er

, y
mirent lcs noms dc Saint-Orner et d'Arras, mais quc 13
comtesse Marguerite de Constantinoplc fit inscrire le nom
<le Valenciennes, en illtroduisant la fabrication des petites

I"iers monélaires ont qllell)llc chose de Sél'ÏCIlX, ('t 'lu'ils représentenl les

~ym1Jolcs parliculiCl"s ou héruldi'lues portés par les seigneurs sous les

r(.n"('s I1c:'lluc1s ils étaient inscrits SUl' la monnaie.
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,monnaies de poids ct de style artésiens dans le lIaimlllt.

L'insèription monétaire du nom des villes était tellement
dans Jles habitudes flamandes à l'introduction des gross~

monmlics, q~e les' quatre lettres ALOS y cantonnent la
'croix,. malgré leur inutilité, puisque le nom d'Alost est dans
la légende circulaire. L'usage du cantonnement dcs lettres
était tcllement -consacré alors (1), que le comte Gui, faisant

cesser le double emploi du nom de la ville, cantonna les

'mots 'pieux AVE 1\1. Si Marguerite n'avait pas trouvé eH
usngeTinscription des noms des villes, elle ne l'aurait certcs

pas rétablie; Gui de Dampierre, Robert de Béthune et
.Louis de Crécy ne l'auraient pas continuée, alors qu'en France

cet usage avait cessé. L'absence de ccs noms était tellement
signifieative, qu'aussitôt qu'une ville se mettait en luttc avec

,son sëigneur, aussitôt qu'elle retrouvait son ancicnne indé­

:pendance, elle repla«;ait son nom sur la monnaie frappée
dans ses murs.

Savez-vous ce que subissaient Marguerite, Gui et leurs
sucl~esseurs? L'action de la vraie loi de la filiation des types,

sans l'avoir jamais dit. Savez-vous qui la méconnaît, tout

el~ l'exaltant sans cesse? M. Piot, pour en établit' unc toût

idéale, qui ne repose que sur un effet de mirage dnns SOli

imagination, ct dont il cst la dupe.

J'ai donne des preuves nombreuses de la longue durée

·de cours des delliers artésiens; je ne les répéterai pas, CUi'

(1) En regardant, dans sn réponse, les petits deniers cantonnés de IcUres

ou d'ornements comme les derniers, 1\1, Piot s'est déjà heaucoup modifié;

cetle expression qui vient avant: les pctits dcnic1's cntièrcmcnt mllcts sculs

(JP1/(O'licllllClll, 1'/\ylc fjéllél'alp: (lIt Xllle 8ièclp, nous replonge dans les

f'rrct~ slins eallse et délruit tout ordre de filialioll.
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elles sonL très-suffisantes. J'ai déjà infinné l'interprétation
partialo des trouvailles de monnaies des XII10 ct XIVO sièc-lés,
mais je n'ai jamais nié leur imposante autorité lorsqu'eUés
sont bien eomprises; je n'y reviendrais pas si 1\1. Piot
n'avait fait de leur signification le dernier retranchement de
ses idées.

Je comprendrais l'importance attachée, par mon infati­
gable contradicteur, aux découvertes monétaires, si d'abord
il avait toujours une même manière de les apprécJer; je
comprendrais son insistance, si tantôt il ne voulait pas n'y
trouver que des pièces contemporaines les unes des autres,

et tantôt des pièces de plusieurs sièc-les; je la comprendrais
surtout s'il pouyait s'appuyer SUI" plusieurs dépôts faits en
Flandre au XIO ou au XIIO siècle. Si dans la composition de
ees dépôts, jusqu'à présent imaginaires, et que 1\1. Piot

serait bien exposé à méconnaître s'il les rencontrait, si dans
la composition de ces dépôts il n'y avait jamais de nos

petits deniers muets ou cantonnés, ee· serait certainement
très-grave,. très-significatif. Avec ma bonne foi habituelle ­

j'abandonner~is, en ce qui regarde la détermination de leur
âge, une discussion qui n'a pour moi d'autre but que
la recherche de la vérité. Mais je le demande à ceux quine
sont pas engagés par leurs précédents, ou. qui ne se trou­
vent pas sous l'empire d'une opinion quand même, ou d'üne
simple préoccupation, en est-il ainsi? C'est avec des trou­
vailles dcs XIIIO et XIVe siècles qu'on vient combattre l'exis­
tence des artésiens au XIO siècle et dans la première moitié

du XII6 (1); presque jamais parce que ces petits deniers ne

(l} Il Y a déjà une importantc amélioration dans l'cxpression dcvenue
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.g~y·lrom'entpas, presque toujours parce quïls s'y trouvent.

Prétendez done à un centenaire qu'il ne vivait pas au milieu

du .XVlll
e siècle, parce que vous Je yoyez encore en l'un de

grâce 1800.

l Je. vais faire à M. Piot une importante coneession;

j'accepte J'examen d'un dépôt de monnaies postérieur ou

XIIe siècJeet porté par lui-même au eommen~ment du XIIIe.

C'est le seul qui puisse donner quelque lumière véritable

surIe 'XIIO siècle. 1\1. Piot l'a commcnté à sa manière dans

le"ciriquième volume de la Revue belge (1).

;Et d'abord, selon l'interprélation la plus développée de

1\1. Piot, comme nous le verrons tout à l'heure, il faut y

,"oir, quoi ·qu'il en ait dit, des monnaies d'une période de

,plus de soixante ans; nous serions menés à ['absurde en

~Il!imant le contraire. Le trésor dont il s'agit eompren~it

des petits deniers muets; voilà les artésiens que nous ferons

r.emonter plus ou moins au delà du règne de Philippe d'Al­

sace; il comprenait des petits deniers semi-muets, et dans
tous mes ouvrages j'ai reconnu que ces artésiens ont dû

commencer, comme des exceptions d'abord, vers la fin de

J'adm~~~stration de Thierry d'Alsace; il comprenait des
artésie~sà légendes, attribués à Philippe d'Alsace et à Bau­

douin IX. Avec les deniers muets et semi-muets qui appar­

tiennent à plusieurs règnes, l'époque de Baudouin VIII,

qui eut ccrtaincment l'administration de la Flandre, pe,ut se

formelle, prise sous son point de vue général, que les petits deniers appar­

tiennent ci, la seconde moitié du XIIe siècle. Encore quelques modifications

dans le genre de celle-là ct de celle que j'ni sign:Me dnns la note préeé­

(lente, ct nous ~omm('s d'accord.

(1) P. 87.
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trouVcl' rcprésenlée; mais elle l'est cent fois mieux, dnns l'étut
du trésor, pur le guerrier debout portunt l'écu chevronné, qui,
sc mont..~ ici fort à propos pour nppuyer l'ntt..ibution que·
j'en ni faite (1). L'époque de ln comtesse Jennnc est-clic:,

manifestée dans cc trésor? C'est douteux. Si le denier au
guerrier, dont l'écu est chevronné, nvnit été fait sous son ~

('ègne, cc qui ,<\u reste est impossible pur ses nrmoiries, il
se,scrait trouvé l~ en plus .grnnd nombre. Toutefois JcuJ!nc.
po~rrait lmuver la part d'une po'rtion plus ou moins courte,
de son administrntion duns les types trnditionncls, suns,doutel
cn~ore quelquefois muets, et certainement, semi-muets sous
clle (2). , ). 'll . r

, Ainsi donc, non-seulement dans ma manière d'interpréter.'
les trouvailles, mais dans celle même de 1\1. Piot. noussommes'
amen,és à l'attribution d'artésiens muets nu moins à l'époql}e.
du commencement du Xlle siècle; car, selon nous, il s~rnit.

extraordinuire que cette époque ne fùt pas représentée dans!
li .•)')~~

(1) Le guerrier à l'écu cbevronné n'est pas le plus ancien des guerriers

parce qu'il est le seul ici; pour raisonner dans le sens que je repous~~, il.

faudrait prétendre que tous les types absents du trésor n'existaient pas

encore à liépoque de son enfouissement. Je ne pense pas qU,e per~~nne

soit tenté de prendre la responsabilité d'une semblable opinion r 1\1.' PÎôt

s'insurgerait contre elle; non-seulement il n'y "oit pas ses monnaies plu5

ou moins idéales, mais d'autres qui, comme l'artésien de Déthune il la

légc~de circulaire, sont, selon lui, antérieures il quelques pièces d~
trésor. ., '

(2) Beaucoup d'artésiens de cette trouvaille étaient cantonnés de lettres j

comment l\J. Piot s'arrange-t-il pour la déterminer aux premières années

?u règne de Jeanne, lui qui plaee, en règle générale, les petits deniers

entièrement muets au Xlllé siècle et ceux cantonnés les derniers, etc., etc.'

(Revue, t. V, p. 90, et t. VI, p. 507.) Encore trois ou (luatre trouvailles

plus sigllificali"es et nous sommes d'accord.



- 65 -

lé trésor dont il est question t et nous sommes maintennnt

d'neéord pour regnrder les artésiens muets comme anté­

riehrs à eeù'x cnntonnés. Nous pouvons ainsi refuser il ccttc
même ~poque de prétcndus grnnds dcniers, ct même, comme

monnaies flamandes ordinaires, de petits deniers à légendes

circulaires; ·aucune de ces pièces n'npparaît pour représenter

la première moitié du XIIe siècle. Si lU. Piot avnit de nou­

,'ênu'x' motifs pour ne pns accepter ces dernières interprétn­

lions; je le prierais de vouloir dire comment il composerait

. les trésors flamands du commencement du xne siècle ct cn

même'temps ceux' du Xie; il n'est pas à nla connnissancc que

l'AlIemrigne,.I~ Russie ct le Dnnemnrk aient encore fourni

nssc~ 'lie pièces pour' les former 8nns le concours de ln

Flnndre...

Je suis forcé de protester contre le moyen employé pour

que les trouvnilles aient une signification prétendue nuisible

à mon système~ Je n'ai jamais dit que les guerriers debout

nppartinsscnt tous nu numérnire de GuilJnume Cliton. J'ai

au contraire pnrtagé entre lui et ses deux successeurs immé·

dints, jusqu'au jour où Philippe d'Alsaee prit le lion, les

ùcnièrs sur lesquels l'écu est gironné; puis j'ai donné les

autres â la sccondc période du règne de Philippe d'Alsnee et

aux princes qui lui ont succédé. Voilà donc des guerriers

debout pour le xue siècle et pour le XIIIe.

Avec ces attributions rétablies ct le long cours des urté·

'siens bien prouvé, snns indicntion aucune de démonétisa­

tion, y aurnit-il quelque chose d'extrnordinairc que dcs

ùépôts du XIIIO siècle ct même du commencement <lu XIVe

montrnsscnt les types du guerrier, même nvec l'écn gironné?

Non S:.lIlS doutc, cl il sCfflit mêmc pm-fois étonnant qu'ils
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n'entrassent pas dans leur composition. Les Jllotifs, ce il'cst'
pas moi qui vais les donner; je les irouve formulés, ct d'une
mnnièi'e fl'ès-Iarge~ dans les écrits d'hier dc 1\1. Piot: Je les
oppose il ceux d'aujourd'hui (1), car ceux· là n'ont 1 pas été:
dictés parTentrainement de la polémique. ,.

D'abord l'une de ees découvertes, qui devaient faire
eCl'ouler mon système, celle de G,-and·Halleux qui ,-en{er­

mait, selon 1\1. Piot, des monnaies de la première moitié dl'

XIlO siècle, n'a {ourni que des monnaies luxembourgeoises de

la seconde moitié du XIIIe siècle (2).

, Je pourrais me borner à cette seule citation ~t déclarer
M. Piot l'avocat de la cause que je défends; mais jelm'ex­

poserais il être, pour le moins, accnsé.d'a!oir maJ compris;
aussi je continue il laisser parler M. Piot in extenso; sans,
prend're tO,uterois la responsabilité de tous ses dires'.

Qu'on ne nous dise pas, ajoute cet auteur, que' chaque

prince avait l'habitude, à l'avénement de son règne, de, {aire

billonner les espèces de son prédécesseur, pour nous dém~n.-:

tret- qite ces espèces ne peuvent appartenir qu'à un seul règne,

ou tout au plus à deux. C'est encore une conclusion qui nous
mènerait à l'absurde, puisque de cette manière toutes les,trou-.
vailles ne ren{ermeraient que deux f'ègnes. C'est ordinaire-,

ment le contrait'e qui arrive POUf' les dépôts de monnaies du
haut moyen âge, pendant lequel le numéraù-e étq,it trop peu

répandu pour que les possesseurs de trésors pussent échanger

tout leur numéraù'e ancien contre le numéraire nouveau; si,

1 ..

(') 1\1. Piot ('st loin d'y être resté sous l'empire des idées de l\J. Lclewel;

comme dans le t. V, p. 90.

e) Revlle de ln, tlUmismafifjtlc lJclgc, 18:>0, p. 62.



- "61) -

'Oti sé péllètre bien des institutions et des habitudes qui cxis­

taient"}Jendant le moyen âge, on ven'a que poUt' les vilains, il

n~y avait, ]Jour ainsi dire, d'autre propriété, surtout dans les

campagnes, qu'un trésor de monnaies qui était légué de père

en fils. De là aussi, la grande dl:tTérence de temps qui existe

entre' les prernières monn.aies et les dernières d'wn dépôt

enfoui pendant le haut moyen âge. Nous citerons la trou­

vaille de Grand-Halleux, dont les plus anciennes monnaies

pouvaient dater de 113a, et les plus modernes de 128;); nous

citerons aussi celle dont !JI. de Sau;fcy a rendll, compte dans la
Revüe de la numismatique fl'ançaise, année 1845 , et qui

renfermaU des espèces appartenant à des princes qui ont

'1'-égné de 1180 à 1302.

On nous montra derniè1'ernent une trouvailte de monnaies

d'or du XVIIe siècle et du suivant, qui embrassait un espace de

plus de cent ans e).
Après un tel plaidoyer fourni par mon adverse partie,

ma cause est sans doute gagnée. Toutefois je ne veux pas
eXflgérer le résultat qui en découle €t qui est en même
temps la conséquence de toutes mes réflexions; ln cause

n'est gagnée que sous son point de vue général. Pour la
préeision rigoureuse des détails du clflssement des deniers

artésiens, il faut attendre les découvertes de dépôts des XIe ct
XliII siècles.

Je ne puis suivre 1\1. Piot ùans tous les minutieux détails

de son argumentation, étayée d'affirmations sans preuves et

Oanquée de réponses aux questions par toutes choses en
(luestion elles·mêmes; eDr il faudrait combattre chaque

(1) Revue de la numismatique belge, p. 71.

20 sÉnlE. - TOlU, 1. r'.J
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paragrnphe, et ses opinions ne sont pnsloujours saisissnbles.

Cependant il ne m'est pas possible de passer sous silence

quelques-unes dc scs expressions matériellement erronées.

Par toul ce que j'ni déjà dit, je l'ai sauvé du reproche qu'on

fllJrnil été tenté de lui faire, qu'après nvoir, en très-peu de

mots, détruit mon système, en faisant écrouler, écroulm' cie

rond en comlJle ses fondements, il s'était acharné sur ùes

ruines. Ce que M. Piot a pris pour des. ruines, parait lui

avoir offert quelquc résistance, car il a multiplie ses coups.

l,'un d'eux revêt, il m~s yeux, la forme d'une hérésie numis­

matique fondamentnle. Après avoir prétendu que je n'ni pas

fait usage du poids des monnaies, moi qui ni principalement

basé sur le poids, scrnpuleusement déterminé, la reconnais­

sance du denier artésien et celle tic son eoneurrent Ic

denier brabançon, 1\1. Piot attnque mon interprétation des

mots maille al,tésiemze; il prend les deniers muets de Valen­

ciennes, qui jamais n'ont appartenu au système de l'arté­

sien. et qni n'en ont certes pas le poids; il leur trouve un

diminutif et veut le faire passer pour la maille artésienne.

Comprenons done les cnractères qui constituent l'artésien,

:lU fond et dans la forme, et nOLIs ne eommettrons pas de

pareilles erreurs. Non-seulement jusqu'à ce jour on n'a pas

trouvé tic mailles arlésiennes, mais la petite monnaie frap­

pée il Valenciennes, sous ln comtesse Mnrguerite de Con­

stantinople, au poids el dans le style de l'artésien, en vue

de l'harmoniser" avec les grands deniers, ne montre pas

davantage son diminutif.

lU. Piot établit encore une confusion constante entre

l'arlésien et le brabançon. L'artésien, expression du système

monétaire primitivement spécial il la Flandre française et à
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.rArtoi~ et qui a son poids particulier, eomme SOI1 e31'aetère
artistique bien distinet, est eonstnmment transporté pnr lui

il' d'nutres pays; le brabançon, imnge au système monétnire
~ des pays belges soumis à l'Empire, et donlla pesantem' est

bien différente et le style bien nutre, est il chaque instant in­
troduit dans les uteliers de ln Flnndre française et de l'Artois·.
Pesons dav:mtage et apprècions mieux les divers styles
monét~ires~ ntors nous ne eonfondrons plus des numéraires

nussi clistinets, et nous rendrons à César ce qui est il César.
POlir tout le reste, les lecteurs n'ont pu être entraînés il

la suite de 1\1. Piot, dnns sa manièl'e erronée de me eom·

prendre. Ils savent que je ne l'ai pas aecusé d'avoir appli­
qué l'cau de Jouvenee aux petits fleniers les plus rares,
mais bien au contraire, en général, il ceux qui ne le sont
pas. Ils savent que je n'ai pns pris, comme lui, pour point
de comparaison, deux 'scels diffél'cnts de la communauté

bourgeoise de Saint-Omer, 'et que je me suis attaché seule­
mcnt, ct pour des motifs sérieux, il celui du XII O siècle, en

disant que le prem,ier mayeur en titre résumait en lui toute

la ]J'ltissance 'municipale. Il est, il cc sujet, très-remarquable
de me voir défendre les idées, très-modifiécs toutefois, de
1\1 •.Piot, lorsqu'il m'aecuse de les repousser, et de le voil'

t'efuser leur npplieation, pnrce qu'elle conduit il un résultnt

oppo~é il celui qu'il cn veut obtenir.

Les lecteurs savent que je n'ai pas appelé m'nwiries,

l'emblème primitivement personnel dcs seigneurs, et comme
tel de l'emploi le plus nncien ; que je n'ai pns confondu Ics

nrmoiries de fnmille avcc celles de pays; leur expéricllee

leur a dit que si quelques maris prirent l'écusson de leurs
femlllcs, c'e:-t qlle Ic hlason de fnmillc fllt.: pl'cscl'JC (J<"s
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l'origine, regardé comme identifiantlaJamille :lvec la. terre;

ils sc rendent compte, sous l'empire de 'cette observation,

des motifs de l\Iarguerite de Constantinople, pour avoir

placé l'écusson au lion, sur le gros de Gand, lorsqu'elle

posait raigle sur celui d'Alost.

Les lecteurs n'ignol'ent pas qu'au XIIIe siècle, en -Flandre

comme chez quelques peuples de race germanique, le style

d'architecture nommé plein-cintre avait encore ~le la vogue;
s'ils ne voulaient pas s'en -rapporter fI leurs observations et

aux miennes, exprimées dans plusieurs ouvrages, ils n'oublie­

raient pas de consulter, non-seulement De Bast, mais plu­

sieurs articles du Messager des sciences de la Belgique e) èt

quelques autres ouvrages qui font autorité,

I..es lecteurs ont vu, eomme moi, pourquoi M. Piot,

laissant de côté mon expression d'analogie et celle plus

ancienne de coïncidence, qui nppartiènt -bien légitimement là
I\I. Verachter, a cherché à me charger d'une prétendue con­

fusion entre la copie et l'imitatiûn des sceaux; ils ont compris

que cet auteur devait faire oublier qu'il avait non·seulement

confondu ces deux choses, dont j'ai rétnbli la vraiesignifi­

eal ion, mais qu'il y avait joint ulle confusion de plus par

- l'exp,'cssion de calqué, heureusement abandonnée depuis,

ct qui eoncoUl'ait il constituer l'exagél'ation de son système.

Les lecteurs chargent la mémoire ùe 1\1. Piot d'une toute

petite erreur bien maté,'ielle, dont il me grntifiait géné­
reusement, comme de quelques nutres qui sont bien à lui,

car sn grnnde richesse dans ce genre le rend très-généreux.

En parlant du type de Gand et non de celui de Bruges, j'ai

(') t8:50, p. 4to; 1858, p. :51û, etc" etc.
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cité deux monnajes de la comtesse Jeannc; j'ai pm'lé dc'

cellè publiée par moi, qui nc porte pas d'initiale; mais

auparavantravaisdit que M. Piotméconnait; non la mienne,

mais une autre éditée par lU. Denduyts, et dont l'authen­

ticité est combattue pal' M. Piot, dans la Revue belge ùe t 8~·8,.

p. 144; par la raison que cette monnaie devnit, comme

l'autre, gèncr beaucoup lcs idées de mon adversaire.

Enfin, les lecteurs n'ont pas été dupes de la comparaison

essayée par :M. Piot, entre le sccl audomarois du XIIIC siècle

et le denier portant en pied l'image' de saint Omcr. S'ils

m'aient vu comme moi plus de cinquante empreintes, ct

le scel lui-même, actuellemcnt au musée de la ville de

St-Omer, ils sauraient encore mieux ce que vaut la compa­

raison de 1\1. Piot.

Je m'arrête, C3r je ne me sens pas le courage de relever

toutes les erreurs de celte espèce. Maintcnant, je demande

fI M. Piot de ne pas différer il faire passer sa critiquc pro­

mise sur Ics attributions des monnaies de la province

d'Artois (1). Rbbert 1er est menacé d'ètre déshérité de ses

monnaies; Uobert Il n'a déjà plus les siennes, selon

M. Piot, ct les pièces qui lui ont été attribuées n'appar­

ticnnent même pas il l'Artois; Mahaut enfin ne conserve

son numéraire que parce fJu'il porte son nom. L'épée de

Damoclès est s\lspendue SUI' l'histoire monétaire (]e la pro­

vince d'Artois..Je sollicite vivement 1\1. Piot pour qu'il coupe

bien vite le fil qui la soutient; je désire savoir une fois de

(1) Je suis à même de produire un grand supplémcllt à l'Histoire moné­

taire de ln pruvince ri'.Ii rtois. DCJluis sa puhlication il s'est manifeslé Lien

des lIlollllaics :11 tésienlles et bien dcs litres des plus pl'écieux j mais (illant.

aux alll'ilHltion5 failcs aux cumIes d'Al'tois, je les maintiens.
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plus ce qu'il y a cie IU'ofit il tirer des id~es certainement

neuvcs ùc sa critiquc.
Avant d·ébranler lcs attributions dc l'histoirc monétairo

d'Artois, la logiquc dc 1\1. Piot dcvra détruire bien des

témoignagcs qui s·cnchainent et se coordonnent parfaitc­

ment; elle devra changer l'expression commune du pouvoir­

municipal SUl' le sceau du XIIe sièclc et sur la monnaic.

muettc, frappée à St-Omer C) ; cUe devra détruirc le témoi­

gnàgc du nom d'Arras au revers de l'écusson des comtcs

. d'Artois; celui du mot vedaste, maintenant connu sur plu-.

sieurs pièces, du côté opposé au nom Robert; celui d·àrlhesia

au revers du nom lI/ehaut. 1\1. Piot, qui accepte l'attribution

des monnaies aux deux crosses, et par conséquent l'inter­

prétation de la légende énigmatique de l'un d'eux. devra

changer celle de l'a]Jud sanctum odomarmn signa, et l'attri·

bution du typc pareil sur une monnaie agrandic, portant

le poids des artésiens-p(l1'isis de Robert II ct le nom de cc·

prince; il devra examiner les empreintes sigillaires dc la

commune de St·Omer, et ne pas interpréter aussi malles

expressions de lU. Natalis de 'Vailly. 1\1. Piot devra com­

menter il sa manièrc les lettres monétaires de Robert Il,

youlant quc scs deniers soient assimilés au parisis, c'est·à~

dirc agrandis, ct qu'ils portent son nom, ce qui constituait

donc lInc nouveauté, s('mblable, dans unc certainc mesure,

il celle faitc en Flandrc ct en Hainaut, par la comtcsse

1\Iargueritc de Constantinople; il devra biffer les lettres de

Philippe le Bel qui ordonnent il Mahaut de réformer la

(1) Si celle pièce IIC porte aucune légelldc, c'est IIu'elle est de 1127 ct

Ilu'ellc app.ulicut à la période lIIollélail'c, mueHc cn principe.
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monnnie d'Artois.' e'est·il-dire de hl ramener il l'aneicll poids
de l'nr'(ésicn (.)~

<' Quand 1\1. Piot aurD ~ouff1ë' sllr tous ccs témoigllages, il

croira, comme toujours, avo-ir fnit écrouler mes attributions,
.av'oir dêtruit; alors il se mettra sans doute il l'œuvre pour
rcconstnlÎre. Faites, 1\1. Piot, selon vos habitudes; mes

nttributions. gèncnt vos systèmes; il vous est indispensnble
tle méconnaître les caractères 31'chéoLogiqucs de l'artésien

a~ldoma~ois muet de f f 27; ccux des artésiens il légcnde de
la, comtesse Jeannc ; vous ayez besoin qu'il n'y ait pas d'ar­
tés!cns ayee le nom d'Arras au milieu du XIIICl siècle, et quc
le nu~éraire de Robert Il change d'aspect, car toutes ces
pièces s'élèvent contre vous. Il vous serait bien utile dc
trouver un petit dcnicr entièrement muet, sous les comtes
tl'Artois à Arras; cherchez, ct vous trouvcrez; cherchez des
Robcrt du XIl 8 sièele auxquels les grands deniers, d'asplJcl

tOllt artésien, conviennent; chcrchez surtout une meilleure
int~rprétation que celle par vous donnée il la légcnde de
mon denier audomarois de ln comtesse Jeanne. Si vos
nobles efforts sont couronnés de succès, si vous réussissez
dans votre œuvre nouvelle, un peu mieux que par le passé
toutefois, je me plairai il le reconnaître et je dirai l'i1ltérêt

de la science et la vérité o'l:a1ll tout. Mais de grâce, travnillez
dc mnnière il cc (IUC je puissc accepter votre critique ct vos
idées ncuves; jc désirc vivemcnt n'être plus obligé il UII

labeur fntignnt pour rétnblir l'ordre dnns votl'e chaos.

ALEXANDRE IlER~I.\ND.

(I) Voilà les peiits raits SUItS il1l1J01'lollcc SUI' h~S(llll'1S li/CS allrilJUlioJl5

sont appuyées; si les etlpril'cs de ~1. l'iot a\'aiellt une base pareille, ils

scruiclIl suns doule IIJoins ,uriés, DlOius IIIOLilrs.



- 72-

LOl'sque nous avons répondu une première fois aux' argu­

ments posés pnr 1\1. IIermnnd, nous avons promis formellement

de ne plus nous occuper de ces débats stériles, qui ont l'immense

avantage de former des volumes et l'immense désavantage

d'ennuyer les lecteurs, si lecteurs il y a. Dans ses nouveaux.

arguments, M. Hermand est constamment obligé de Dier les,
fnits les plus pertinents, les plus positifs ct les mieux établis.

Toute son attention est encore absorbée pnr res détnils et par

les fausses eonséquences qu'il en tire. Sans s'enquérir d~ le~r
"l"

ensemble, il se perd dans l'examen d'es nccessoires, qui lui font

oublier les cnractères principaux de rhistoire de l'archéologie ét
de la numismatique. Nous nous en tiendrons donc à notré

promesse, dans la persuasion que le lecteur pourra, nu nioye~

des faits reconnus et positifs, faire justice de l'argumentation dé

1\1. Hermand; nous le répétons encore une fois, nous ne répon- 1

dons pas, pnrce que nous ne voulons plus ennuyer le lecteur-,

ct non à défaut d'arguments. - Nous ne nous donnerons })ns

la peine de répéter ce que nous nvons déjà dit, par exemple, à
propos des monnaies de Robert qui ne sont pas de l'lrtois, ,ct

10 que 1\1. Hermand prétend que nous voulons attribuer à' un

Robert d'Artois du xnC siècle, personnage qui n'a jamais existé~

- S'il veut s'assurer de l'authenticité de la mo~naie de Jeanne,

nous lui conseillons de s'adresser à M. N... , graveur, qui lui

donnera un certificat de son origine.-Il pnraît quc lU. Hermand

ne peut comprendre que si un dépôt de monnaies cmbrnsse un. ,
espace de cent ans, il faut que ln succession des monnaies soit

hien établie, et qu'elle ne présente pas une lacune de quelques

centai1les d'années, COJllme on doit le faire d'après son système.

Cu. PlOT.
'.




